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			Jour 1 - L’arrivée

			L’hélicoptère fendait les nuages noirs, malmené comme un insecte dans le vent. L’île qui apparaissait n’était encore qu’un rocher sombre au milieu des vagues, couronné par la silhouette massive d’un ancien fort militaire. Vue de loin, la bâtisse semblait plus assiégée par les éléments qu’accueillante.

			Mais à mesure que l’appareil amorçait sa descente, les détails du vieux fort se révélaient avec précision. Posé à même un éperon rocheux, sur lequel venaient s’écraser les flots, l’édifice émergeait de la pierre. Un petit embarcadère apparaissait, en contrebas, niché dans une anfractuosité naturelle et invisible depuis le large. Un seul canot à moteur y était amarré, bien à l’abri des vagues. Un esquif si frêle qu’il semblait une insulte à la toute-puissance de l’océan.

			

			Au sommet, sur le flanc sud, une grande dalle circulaire, marquée d’une croix blanche, désignait l’héliport. Sa surface ruisselait, balayée par la pluie. De là, un ancien chemin de ronde serpentait le long de la paroi, protégé par des parapets. Il menait à une vaste terrasse en demi-lune qui surplombait le vide. Quelques vieux canons de marine, figés dans leur silence, rappelaient l’origine martiale du lieu, vestiges d’une époque où cette île n’avait d’autre fonction que de repousser les navires ennemis venus du large.

			Au centre, un imposant bâtiment de deux niveaux avait été restauré avec soin. Son toit de tuiles vernissées luisait sous la pluie. De hautes cheminées laissaient échapper des volutes de fumée pâle. Les murs de pierre avaient été percés de larges fenêtres, pour rendre le bâtiment moins austère, et habitable autrement que par de rudes garnisons.

			

			Une radio grésilla brièvement dans l’oreille du pilote avant qu’il annonce leur atterrissage imminent. Les pales hurlaient, tandis que la machine se posait, rejetant dans le vide l’eau accumulée sur la dalle de béton de l’héliport.

			Bruce Ricksen, les yeux masqués par ses lunettes noires, n’avait pas décroché un mot depuis le décollage. À ses côtés, Jane, son épouse, fixait obstinément le plancher de l’appareil, les mains crispées sur les genoux.

			– On aurait pu attendre demain, marmonna-t-elle, presque pour elle-même.

			Bruce ne répondit pas.

			Quand l’appareil fut posé au sommet de l’île, un homme accourut pour ouvrir la porte et s’emparer des bagages. Il tenta de saisir une malle noire en forme de guitare. Bruce tendit aussitôt le bras.

			– Attention à ma Gibson, imbécile ! Contente-toi de prendre les valises. Elle, je m’en occupe.

			Le type s’exécuta et recula, sans un mot, confus. Jane descendit à son tour, la tête basse, le vent plaquant ses cheveux sur son visage.

			Une femme se tenait à quelques pas, vêtue d’un pantalon en toile sombre et d’un manteau beige qui flottait au gré du vent. Quelques cheveux châtain clair, déjà grisonnants, s’échappaient du foulard noué sur sa tête. Son visage, aux traits banals, portait les marques d’une femme qui avait traversé les cinquante premières années de sa vie sans chercher à les dissimuler. Une élégance discrète émanait d’elle, sans aucune trace de maquillage évident, sans aucun bijou tape-à-l’œil. Elle se tenait là, droite, mais sans raideur. Tout en elle semblait étudié pour ne pas attirer l’attention.

			

			– Bienvenue, dit-elle. Je suis Élise Mauran.

			– Le château vous appartient ? demanda Bruce sans même la saluer.

			– Depuis peu, oui. J’espère que le voyage n’a pas été trop désagréable, malgré le mauvais temps. Vous êtes les deux derniers, les autres sont déjà arrivés. Suivez-moi, je vous en prie. Venez vous mettre à l’abri, il fait trop froid pour rester dehors.

			Elle tourna les talons sans attendre de réponse.

			Jane jeta un dernier regard à l’hélicoptère, qui attendait qu’ils s’éloignent pour redécoller, avant de s’engager derrière eux.

			Un chemin de ronde descendait jusqu’au fort, entre des murets battus par le vent et recouverts de lichen et de criste-marine. Le vent transportait des embruns salés qui venaient mourir sur les visages et poisser les cheveux. À chaque virage, à chaque escalier de pierre, le bâtiment se faisait plus imposant, plus inhospitalier aussi, malgré sa rénovation. Il avait été sculpté pour résister à la mer et non pour accueillir la moindre chaleur humaine.

			

			Ils passèrent devant une ancienne poterne, murée depuis sans doute de longues années. Sur ce bout de façade demeuré en l’état d’origine, on devinait un graffiti presque effacé : un prénom, un nom, et une date devenue illisible. Ils étaient les vestiges probablement laissés par un soldat ; une sorte de cri muet d’un passé que l’île elle-même semblait vouloir dissimuler, sous la mousse et les plantes grasses, qui s’accrochaient vaille que vaille à la pierre poreuse.

			Jane frissonna sous l’assaut du vent humide, mais aussi à l’idée que l’île serait peut-être moins encline à effacer les mauvais souvenirs, qui inévitablement allaient remonter lors de ce séjour, qu’elle ne le faisait avec les noms de ses anciens soldats. Si longtemps après les déchirures, elle appréhendait ces retrouvailles, le regard des autres, les souvenirs et, parmi eux, ceux qu’il vaut mieux laisser dans l’ombre.

			

			Ils franchirent enfin de lourdes portes de bois noir aux ferrures anciennes. Elles se refermèrent derrière eux, chassant les hurlements du vent et celui des turbines de l’hélicoptère. À l’intérieur, le changement fut brutal : lumière douce, chaleur feutrée, murs de pierre mis en valeur, et rapidement, les marques de modernité que nécessitait le projet d’Élise Mauran : panneaux acoustiques, écrans de contrôle, câblages plus ou moins discrets courant le long des plinthes.

			– Une rénovation impressionnante, lâcha Bruce en observant les spots suspendus au plafond voûté. Tout ça a dû vous coûter un sacré paquet de pognon.

			Élise eut un mince sourire.

			– En effet, j’ai mis le prix. Je tenais à ce que le lieu reste fidèle à son âme, mais puisse assurer un accueil digne des Black Moon Angels !

			Elle s’effaça pour les laisser passer. Un homme les attendait dans le hall.

			

			– Voici Arthur Delage, notre régisseur, annonça-t-elle. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, il saura vous aider. Il est d’une efficacité à toute épreuve.

			Grand, mince, raide comme un piquet, il fit les quelques pas qui le séparaient des visiteurs, la démarche lente, mais assurée. Son costume gris foncé impeccablement taillé, sa cravate discrète, nouée avec une précision militaire sur un col parfaitement ajusté, lui conféraient une apparence de rigueur qui seyait à sa fonction. Il avait la prestance des gars qui ne font jamais de gestes inutiles. Sous une chevelure blanche, taillée en brosse courte, son visage était marqué des rides de ceux qui ont bourlingué de par le monde. Son regard était clair et franc ; un regard d’homme habitué à observer les autres, celui qu’on acquiert à force de côtoyer toutes sortes de personnes, des gens bien et des crapules.

			Il inclina la tête en guise de salutations. Bruce ne dit rien, Jane murmura un bonjour timide dans l’ombre de son mari. Arthur Delage nota intérieurement le contraste entre l’attitude hautaine de l’homme et la pâleur de la femme, ses gestes économes, la fatigue dans son regard.

			

			– Votre chambre est prête, poursuivit Élise. Nous vous laissons vous installer, et nous nous retrouverons tous dans le grand salon pour prendre un verre ensemble et fêter le début de cette belle aventure. Noa va vous montrer le chemin.

			Le jeune homme qui les avait accueillis à leur descente d’hélicoptère passa devant eux et s’éloigna en direction d’un escalier. Il était noir de peau, grand, costaud et portait, semble-t-il, sans effort démesuré, les deux grosses valises du couple Ricksen. Bruce, quant à lui, avait conservé l’étui qui contenait sa guitare préférée, celle dont il ne se séparait presque jamais et qu’il n’avait pas voulu confier aux transporteurs, chargés quelques jours plus tôt d’amener le matériel sur l’île.

			 

			Une vingtaine de minutes plus tard, dans le grand salon, les anciens du groupe Black Moon Angels étaient tous réunis, pour la première fois depuis de très longues années.

			La pièce, majestueuse, combinait le charme de l’ancien et la modernité. Sur les murs de pierre, de vieux tableaux, principalement des paysages marins, étaient mis en valeur par les LED de fines et discrètes appliques en laiton. Un piano quart de queue, au laquage blanc, trônait dans un coin et un feu crépitait dans une cheminée massive.

			

			Quand Bruce entra, les yeux se levèrent vers lui, certains le fixèrent comme on fixe une apparition, d’autres esquivèrent son regard avec plus ou moins de naturel.

			– Eh bien, lâcha Bruce en ouvrant les bras et en se cambrant en arrière de façon provocante. On dirait un enterrement. Avec la gueule que vous faites, on pourrait faire une téléréalité « les vieux connards du rock, réunis pour leur dernier trip ». Je suis sûr que ça cartonnerait !

			Personne ne répondit.

			Jason Bird, comme il le faisait souvent pour masquer son ennui, grattait distraitement quelques notes sur une guitare virtuelle, le regard perdu vers le plafond à la française du salon de réception. Il tourna à peine la tête vers l’ancien leader et chanteur du groupe, avant de reprendre sa mélodie imaginaire.

			Léo Vanier, le seul qui avait, à l’époque, assumé son patronyme français, bien que son vrai prénom soit Léon, faisait tourner son whisky dans un verre, assis à l’écart. Il regarda Bruce Ricksen avec un mépris affiché. Son attention glissa plutôt vers Jane, qui demeurait deux pas en arrière. Comme à chaque fois qu’il pensait à elle, il se demandait comment elle avait bien pu le quitter pour épouser ce type odieux qu’était devenu Bruce. Bien sûr, les années étaient passées, mais il la trouvait toujours belle. Ses yeux avaient changé, bien plus encore que son visage, et son corps. Ils n’avaient plus la vivacité joueuse qui lui donnait envie de l’embrasser à chaque fois qu’il la voyait. Le temps s’était acharné sur eux ; le temps ou peut-être bien la présence délétère de l’homme à ses côtés.

			

			Bruce fit quelques pas dans la pièce, les mains dans les poches, et siffla entre ses dents.

			– Je vois que personne ne s’est précipité pour me sauter dans les bras. Allez, détendez-vous. On n’est pas là pour remuer les souvenirs ou s’engueuler, on est juste là pour enregistrer. Et, accessoirement, toucher notre chèque, n’est-ce pas Madame Mauran !

			Il se servit lui-même un verre et s’installa jambes écartées, au beau milieu d’un canapé. Jane semblait perdue, elle demeura debout derrière son mari, les deux mains posées sur les coussins du dossier. Ses yeux allaient des uns aux autres, comme un papillon qui volette au milieu d’un bouquet de fleurs, hésite et ne se pose jamais vraiment.

			

			Élise, restée près de la cheminée, n’avait pas bougé. Elle observait la scène, sans sourciller. Un sourire flottait vaguement sur ses lèvres. Elle leva un verre, comme si elle tranchait un silence devenu pesant :

			– À vous tous, aux retrouvailles des Black Moon Angels, et à la musique.

			Quelques autres verres se levèrent mollement. Sans même regarder Bruce, Jason Bird pinça une de ses cordes invisibles, qui résonna sans doute dans son esprit, comme un vieux souvenir.

			Du fond de la pièce, Peter Spencer releva la tête avec un temps de retard. Il avait passé la majeure partie de l’après-midi dans ce fauteuil, mi-endormi, mi-absent. Ses yeux cernés, rougis, semblaient lutter contre quelque chose que personne d’autre que lui ne voyait. Il se leva à grand-peine, prenant appui sur les accoudoirs et observa Bruce. Tout le monde tourna la tête, pensant qu’il allait dire quelque chose, mais il se rassit lourdement comme s’il portait depuis trop longtemps bien plus que son propre poids.

			

			– Je vois que notre batteur tient encore la grande forme ! persifla Bruce. J’espère qu’Élise a prévu une boîte à rythmes dans tout ce bazar, on risque d’en avoir besoin avant la fin du séjour.

			Lola Vitalli, appuyée contre le manteau de la cheminée, tira une dernière bouffée de sa cigarette avant de l’écraser dans un vieux cendrier. Elle était toujours élégante et cultivait son look de beauté italienne, superbe dans une robe noire à paillettes. Son sourire, quand elle salua Bruce d’un hochement de tête, était plus tranchant qu’amical.

			– En revanche, on dirait que certains n’ont pas changé, dit-elle.

			– Et toi, tu as toujours la langue bien pendue, Lola. Tu me diras, pour une choriste, c’est rassurant.

			Il se tourna enfin vers John Mc Lie, qui n’avait pas bougé de la baie vitrée. Celui-ci se contenta de hausser un sourcil.

			– Toi, t’as pas vieilli d’un jour, Mc Menteur. C’est l’activisme politique, ça doit conserver…

			

			– Je préfère mes convictions à tes crèmes antirides et à l’amitié des dictateurs, répondit John sans se retourner.

			Bruce éclata de rire, satisfait de lui et des réactions qu’il venait de provoquer. Il s’enfonça encore un peu plus dans le canapé, tandis que Jane demeurait toujours debout, figée derrière lui, le regard errant de l’un à l’autre de ses anciens camarades.

			Élise posa son verre sur un guéridon. Son sourire s’était effacé. Elle observait le groupe comme un médecin observe une plaie mal cicatrisée, sur le point de s’ouvrir à nouveau.

			– Le dîner sera servi dans une heure. Je vous laisse prendre vos marques, vous avez sans doute beaucoup de choses à vous raconter.

			Elle quitta le salon, mais son pas résonna encore de longues secondes sur les dalles de pierre du couloir.

			Jane s’avança, presque timide, pour s’asseoir à côté de Léo. Il ne la regarda pas, mais son corps se tendit imperceptiblement. Il tourna la tête vers elle.

			

			– Tu vas bien ? demanda-t-il à mi-voix.

			Elle ouvrit la bouche, referma les lèvres, acquiesça en silence.

			De l’autre côté du salon, Bruce les regardait. Il leva son verre vers Léo, bien haut, dans un toast muet et narquois.

			

			Jour 1 - L’humiliation de Jane

			La chambre qui avait été réservée au couple Ricksen, dans l’aile nord, était une vaste pièce au plafond voûté, aux pierres apparentes, meublée avec sobriété. Jane défaisait le contenu des deux valises ouvertes sur le lit, pendant que Bruce se versait un nouveau whisky dans un verre en cristal posé sur la commode.

			– C’est quoi, ça ? demanda-t-il en désignant une robe qu’elle venait de déplier.

			– Une des tenues prévues pour les photos. Celle que Madame Mauran a fait livrer, tu te souviens ?

			Il s’approcha, saisit le cintre d’un geste sec. C’était une robe bustier blanche, cintrée à la taille, un modèle inspiré des tournées de l’époque. Il la leva à hauteur de Jane, la regarda, puis regarda la robe à nouveau.

			

			– Non, mais tu plaisantes, j’espère ? Tu penses vraiment que tu vas rentrer tout entière là-dedans ?

			Jane baissa les yeux.

			– Je peux en essayer une autre, si tu préfères.

			– Non, non, au contraire, vas-y, je t’en prie. Essaie-la, on va rigoler un peu.

			Sa voix avait cette douceur carnassière, celle qu’il employait parfois avant une humiliation soigneusement préméditée. Jane connaissait ce ton qui ne prédisait rien de bon. C’était celui qui l’avait amenée plus d’une fois à détester sa propre lâcheté ou simplement sa faiblesse.

			Elle prit la robe et entra dans la salle de bain, mais Bruce repoussa du pied la porte qu’elle tentait de fermer et se tint dans l’embrasure. Il la regarda, la détaillant ostensiblement de la tête aux pieds, comme un objet, tandis qu’elle se déshabillait devant lui, ne gardant que sa culotte, avant d’enfiler la robe.

			– Sans blague, tu as pris combien ? Quinze kilos ? Vingt ? Je t’avais dit d’arrêter le sucre, ma pauvre Jane. On va encore être obligé de retoucher la couverture.

			

			La robe la serrait, étranglait sa taille, remontait trop haut sur les cuisses et trop bas sur sa poitrine qui semblait coupée en deux et débordait du bustier. Chaque couture semblait prête à craquer pour l’humilier davantage encore.

			Elle avait rougi d’effort, de gêne, peut-être de honte.

			Bruce éclata d’un rire où ne se lisait aucune trace d’amusement ; c’était juste un outil de plus dans sa panoplie, la dernière banderille avant l’estocade.

			– Allez, arrête, c’est un carnage. On dirait un rôti mal ficelé. Et tu veux que je t’amène comme ça à table ? Non, franchement, remets ton truc gris, là, ton espèce de rideau poussiéreux. Au moins, ça cachera le désastre.

			Il leva soudain la main pour se gratter la tempe. Jane sursauta et fit un pas en arrière. Il s’amusa de sa réaction, vida son verre d’un trait et retourna s’asseoir sur le bord du lit, tandis qu’elle se changeait à nouveau.

			– C’était mignon tout à l’heure, avec Léo le romantique. Il doit encore t’imaginer comme tu étais à vingt ans. Allez, raconte-moi, ça t’a fait quoi de revoir sa petite gueule d’amour, ça réveille des souvenirs ?

			

			Jane ressortit, vêtue d’un pull ample et d’un pantalon sombre. Elle avait l’air d’avoir vieilli de dix ans en deux minutes. Elle ne disait rien, son visage était figé et son regard fuyant.

			– Voilà, dit Bruce en tapant dans ses mains comme au spectacle. Là, au moins, tu ressembles à quelque chose de plus habituel.

			Il se remit debout, enleva les vêtements qu’il avait portés durant le voyage et alla choisir sa tenue parmi celles que Jane avait soigneusement rangées.

			À cinquante-huit ans, grand et solidement charpenté, son corps était toujours bien bâti. Il prenait soin de lui comme on entretient un trophée. Une fine cicatrice zébrait son omoplate gauche, souvenir d’un concert ou d’une altercation ; il en changeait la version selon son auditoire. Il enfila un pantalon en cuir, puis une chemise blanche qu’il laissa savamment entrouverte, juste assez pour dévoiler le pendentif qui reposait contre son torse : un croissant de lune noire, taillé dans l’onyx et souligné d’un fin liseré doré. Il passa un coup de peigne dans ses cheveux mi-longs, teintés avec soin pour ne laisser deviner que quelques mèches grisonnantes. Puis il glissa une bague massive en argent à son index, une autre au majeur. Ses gestes étaient lents, mécaniques, presque cérémoniels. Il vérifia une dernière fois les boutons de sa chemise, rajusta ses lunettes noires.

			

			– Allez, on descend. Souris un peu. On fait de la promotion, on ne va pas à un enterrement. Et puis tu vas retrouver tous tes vieux copains et cette chère Lola ; d’ailleurs, elle n’a pas trop changé, elle…

			Il ouvrit la porte, passa devant. Jane le suivit sans dire un mot. Mais devant le miroir du couloir, pendant un instant, elle s’arrêta, se regarda et refusa cette fois-ci de baisser les yeux.

			

			Jour 1 - Premier repas

			La salle à manger n’avait rien gardé de ses origines militaires, sinon les murs épais et le plafond voûté. Une immense table rectangulaire occupait le centre, nappée de lin écru, éclairée par des suspensions discrètes. De grandes baies vitrées donnaient sur la mer.

			Élise avait pris place à une extrémité de la table. Bruce, sans surprise, s’était installé à l’autre. Entre eux, les membres éparpillés du groupe, comme s’ils avaient tous tenté d’éviter les souvenirs et les rancunes les plus proches.

			– Alors, dit Élise d’un ton léger, est-ce que vous avez déjà eu l’occasion de reparler musique, depuis votre arrivée ? Je suis curieuse de voir ce qui ressortira de cette première session.

			

			– Ce qui ressortira ? répondit Bruce en plantant sa fourchette dans un filet de poisson : sûrement des grincements, des faux accords et des engueulades, la routine.

			– Et toi, tu attends quoi ? lança Lola, sans lever les yeux, une tournée mondiale avant le retour à l’hospice ?

			Peter gloussa, le nez à moitié dans son verre. Jason esquissa un sourire, puis se ravisa.

			Chacun était sur ses gardes, comme s’ils se méfiaient de leurs souvenirs communs trop nombreux, ou peut-être trop lourds, pour qu’ils puissent les évoquer sans risques. Les regards se croisaient, s’évaluaient et parfois se fuyaient.

			Élise observait du bout de la table, elle prenait la température.

			John Mc Lie avala un morceau de poisson, essuya calmement ses lèvres du coin de sa serviette avant de parler :

			– On pourrait commencer par les morceaux qui avaient du sens. Ceux qu’on avait écrits ensemble, avant que ça devienne un cirque.

			Bruce leva les yeux au ciel.

			

			– Ah, le bon vieux temps des barricades et les Protests Songs. Désolé, John, j’ai pas signé pour une compilation de slogans. Je suis venu jouer du Rock, pas manifester.

			– T’as jamais compris la différence, répondit John. C’est pas nouveau.

			Un silence et le bruit des couverts reprit, plus sec, plus nerveux.

			Jane ne touchait presque pas à son assiette. Elle semblait chercher l’attitude la plus discrète pour se faire oublier. Mais Bruce, toujours à l’affût, sentit son trouble. Il sourit, s’essuya la bouche avec ostentation, puis lança d’un ton faussement complice :

			– Je voulais vous dire, les amis, que Jane avait tenté une petite surprise vestimentaire tout à l’heure. Une sorte de retour dans le temps. Vous vous souvenez des tenues de notre dernière tournée européenne ? Eh bien, disons qu’avec un peu d’élasticité et une bonne dose de nostalgie, elle a failli réussir à rentrer dedans !

			Comme personne ne réagissait, Bruce poursuivit, goguenard :

			– C’était mignon. On aurait dit une version punk de Marilyn Monroe, qui serait restée coincée dans une gaine.

			

			Cette fois, Lola reposa bruyamment son verre.

			– Tu peux pas la laisser tranquille, deux minutes ?

			Bruce haussa les épaules.

			– Mais enfin, je plaisante. C’est de l’humour, vous connaissez ça, non ? Houlala vous avez vieilli, vous êtes devenus rabat-joie ! De vrais pisse-vinaigre ! Elle est sublime ma Jane. Elle a juste un peu changé de registre en passant des robes de scène aux bâches de camions.

			Personne ne rit à sa nouvelle saillie verbale, hormis Peter qui, ayant la bouche pleine, en profita pour postillonner quelques miettes de pain sur la nappe.

			Noa, en fond de salle, qui venait de desservir une assiette, hésitait sur la conduite à tenir. Élise, quant à elle, restait impassible, mais son regard n’avait plus rien de distrait.

			Léo, presque en face d’elle, mangeait lentement, sans un mot, se retenant d’intervenir pour ne pas envenimer plus la situation. Même s’il souffrait de voir Bruce humilier ainsi sa femme, il savait qu’il n’attendait que ça. Il regardait parfois Élise, comme s’il cherchait à comprendre ce qu’elle faisait là, avec eux tous, au bord de ce volcan prêt à se réveiller. Il se demanda ce qu’elle espérait vraiment : une réconciliation si longtemps après la séparation houleuse du groupe, un miracle artistique, ou la vision perverse d’une catastrophe annoncée ?

			

			Bruce se redressa, posa son couteau avec un claquement sec.

			– Bon sang, je confirme, vous êtes devenus chiants ! Heureusement qu’il reste l’argent pour motiver tout ça, hein ? L’argent et la bouffe, ça au moins c’est pas trop mauvais.

			Élise releva légèrement la tête, puis se pencha vers lui, posément.

			– Je suis ravie que ça vous convienne, Bruce. Noa est un excellent cuisinier, silencieux, mais très attentif. Il sait toujours quand une sauce est trop acide…

			Bruce la fixa. Il n’avait pas encore décidé s’il la trouvait fascinante ou dangereuse, peut-être les deux.

			– Et vous, Élise, dit-il d’un ton doucereux, vous avez prévu de participer à cette grande fête ? On vous entend peu. Vous ne chantez pas ? Vous jouez de quelque chose ou vous vous contentez de financer ces joyeuses retrouvailles ?

			

			– J’écoute. C’est déjà beaucoup, non ?

			Un court silence. Puis elle ajouta, presque en souriant :

			– Et puis rappelez-vous le contrat que vous avez tous signé. J’ai écrit un morceau, une surprise, un inédit. Il clôturera l’album. Je suis sûre qu’il vous plaira, mais vous ne le découvrirez qu’en temps voulu.

			Un murmure discret s’éleva autour de la table, assorti de moues dubitatives et de regards en coin. Elle s’était présentée comme une ancienne fan, mais cela ne suffisait sans doute pas et chacun se demandait ce qu’elle connaissait à la musique.

			Jason reposa son verre avec un soupir.

			– Franchement, quand j’ai reçu la proposition, j’y croyais pas. … Une fan qui veut nous réunir pour enregistrer un album dans un vieux château paumé au milieu de la flotte ? Je ne sais pas ce que vaut votre chanson, mais, vu le chèque au bout, vous pourriez nous faire chanter les trois petits cochons ou la chenille, je m’en balance.

			

			C’est le moment que choisit Peter pour lever la tête de son assiette et fredonner l’air de « la chenille qui redémarre » en se marrant.

			– Mais si le morceau tient la
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